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1”)4 L’EXPosrxroN dk parís

L E  PA VILLO N  D ES INDES
Un curioiix hasartl a juxtapo.só,.a Eon- tróo (lo la ruó dii Cairrí, cel.(i‘ nio dos Xatioiis de EExposition de 1880, le Palais dos Indes au Pavillon havaíen. La y í <,‘Í11c Asie ctrOc6aniemod(‘riie se rencoiilreid, ainsi ([lie le premier ct le dernier aiirieaii d'ime cliaino; la plus vioillo dvilisation cüudüie la représentante dos raeos polyiié- siounes cntréo. do[)uis ciníjuaiite ans a pidiic, dans le grand coiirant commercial ot iiidustrieLpii emporto louslospouples. Le contrasto est saisissaiit entro, celtc an- ti([ue conír(*e el cette iiation naissant(‘, entre oes prodiiits (Pim art rafliiuí ct eos vestigos de la primitiye barbarie (ju’enca- drent les produits oxotiques d^me cul­ture intolligente.Dans un palais inassif, aux arcados surliaisséos, copié sur le modc'do d\m pa­lais do Dollii, rinde auglaisc expose á ses nombrofix visiteurs los mervoiII(‘s de son industrio. L(ís visiteurs so prossont dans la grande gaiorio transvorsale coupc'so au milieu par une salle octogoiiaíe. Dos [d- lastres sculptés, reproduclion des moii- lagos consorvés au Konsington Musoum, soidionnont la coupolc. Le jour tombo de liaut, tamisant la lumic'TC, óclairant di.s- crotomont unamonccllcmcnt dericlicsses. Dos Emiln-o, Lodeur sulitilo du santal, d('s paríums de I'liub' vous envelo[ipo ot vous pónotro; oii se sonl au senil d‘un monde ólrange et lointain, imprégne d’idées, de traditions Ilion diíiérontes des nutres, ct ce qu’il ótale a nos yeux n’est ni pour modifier cette impia'ssion, ni pour alfaibiir cette sensatioii. Involontai- roment le promonour ralontit le [ms, il semble (]ue la molle langueur do ces pays aimés du soloil le gagno ot Pen- valiisse, ([u'ilsubisso, luiaussi, l’intluencc de ces parfums <[ui ílollontdansrair, que d’Europécn aíFairé, pour uno lioure il d(ívionne nabab indolonl, [uiresseusemont curio Lix, laissant error ses regards sur de fóerújuos visions .̂Aux idees qu’clics éveillont il coni- preiidra combien estpuissante Pintluence du cadre ct du milieu, ce ([u'il faiil d'ef- forts á l'liüiiiine pour s’y souslrair(‘ ot se rossaisir lui-mémo. Intuitivemcnt il deviriera ce que doit otro la vie de ces oxilés volontairos de nos climats temp{’‘rés soiis le ciol éclatanl, dans c(‘ti(‘ brulanto aímosplu'rí', ou tout conspire pour díHon- dre lesrossorts do Ja volonto. ait'aiblir Ii‘ coi‘[)s ot aimdlir ramo. Car loul ici pai le de mollesse et de ropos, di' jouriiét's étoulfantes id de nuits éloilóes, do ¡lar-

l .  \ oir dans le n* .10 de V E x p o s i t i o n  d e  P a r í s ,  pago 316, leux viles du l’avillon des Indes.

íums ot de iloiirs, de liixe ot de joiii.s- sances.Tout y parle aussi (Tuno vie ditloronte do la. iKitre, d’uno orgaiiisation sociale antro. Ces noirs llindous vétus do lilanc, si‘r\itours siloncioux el obsi’ajuieux ipii s'cmpressentautourdcs [lassants attablós, révcillent les idees de casto, de servage, du [iroslige ct de la domination do TEuropéon. On ontrevoil, sous ce oiel pros(|uo blanc, soiné de poussiore d’or, PAnglais invisilde, anémicjue ot palo, refugié dans son coniptoir, dans son Jmn- galow ou son palais ofíiciel, gouvernant, comme il Singapore, au nombre de írois cents, une population de 200,000 ames, dont 100,000 Cliinois. On cntrovoit eos villos enfouies sous la vordure, comme Madras, sillonnée de longues ct magni- fu[ues avenuos sur lesquelles los maisons, avides d’air, ouvrent leurs véraiidas [írofondes et leurs colonnades flcuries. Sous l'épaisse ramee íourmillent des formes íi dciui mies étalant leurs torsos bronzés, uno foulc en tuniques roses, blaiichos, oranges ou inamos, tout un tiot d’étres liumains aux couleurs vives sous un rayón de soleil íiltrant au travers d(‘s reuillos, puis soudainemont replongé dans romlire.(( L'Emperour de Cliino el inoi, disait un vicc-roi des Indes, iioiis gouvernous la moitié du goiire humain. » Et il disait vrai. Six c(vut soixante millions d’lioinmos obéissaient íi Icmrs ordres, courb(!s sous le jüug le plus autocratiipio ([ui fut jumáis el si, de nos jours, ITiide anglaise iTest plus pressuréo comme elle le fut autro- fois, si dans ces massos profondes s’inlil- trent dos idees nouvoll(‘s, le traditioimol respect (Hoiiífe oiuíori' dos reveudications iiK'mu'anlos.Ici, la civilisation européenne se hourtc á des olistacles imprévus ([ui no laissent pas ([uo d’í'ii contrarier le mécanisme. II n'y a pas longtemps que lo dirccteur de Texploitation du chemin do for de Madras r(‘ccvait d'un chef de gardo téR'graimne suivant : « Tigors on tlie platform, slalf friglitomal. Pray arrange » : « Tigres sur le quai de la staiion. Em[)loyés pris do pour. Priere (Ty pourvoir. »El Pon y pourvoit; comino on a [loiirvu á dos cas plus graves, a des (íomplica- tions autromontmonaoantes;gouvoiaiorol maintonir dans Polxnssanco 2G0 niillious (Pbommos a Paid(̂  (Pune poignéo de íbiic- íioniuiiros (d do 1)0,000 soldáis anglais iPesl ]>ossil)le qu‘a la e.oudition d’íMindi'r los vaincus au scrvice des vaimpieurs, (Pimiler Romo rocrutnnt ]»armi los I)arl)a- res los lógions ([u¡ bmaúmt los barbaros euéchec, conoí'ption tómi'‘raire (|ui loiig- tomps réussit aPEuipire romaiu. comme elle réussit á Pempire brilanniquc, mais

coiiception dangercuse quirepose imique- niinil sur [p prostige des vaiiufueiirs aux youx d('s vaincus. Or lo presligií a doux ennomis: Pinsucc(*s n'importe ou, et la discussion. L'un lo ruine, Pautro b' mine.Pilis il íaut ([lie Paur('*ole matí'n'ñdle roJiausse et consacro ce presligo moral aux youx d’une po[udatiori lialiituéc au luxe de ses maliarajas. Tout nouveau venu dans l'Inde s’étonru' de la sompluosité, (‘xagiuV'o pour luí, des liauis fonction- nairos, do la magniíicence du Service, de la íoule des serviteurs, du nombro des équipages et des clievaux, delasplendeur des livréos. Cet appareü ([uel([ue peu tiu'c'itral esl nócessaire. Dans cescervoaux asialiqiies lo respect[K'’ii('ítr(‘ parlesyeux. Ainsi entmidu et }>rali([ué, le luxe ost une barrii'-ro iiitoj-posée entrePadministrateur el Padministré; le premier en paraít[dus grand au s(*cond.Dans le íva is . patio du l^alaisdos Indes, dans ce demi-jour discret qui adoucit la lonalité tro[i vivo des élolfi's. P' miroili'- ment dos cuivres et b's feux des j)iori-os précieuses, les riclies tupis de Casbmiri* étalent leurs nuances savammont variées. Les Sarü’ lames d'or, viHcmonts des vo- bqituouses Nautehies, d(n*oulont leurs lissus légers et soyoux. Devant ces plis traiisparents, qui voilmit sans les caclier Ies íormes statiu'sipies, ITiido des J)aya- d('‘res revit. Autour des íinspoignets, des cbevillos [)lus tiñes (meore s'enrouloroiil eos loiirds Imiccdets iPargmit massil, cu- ri(‘us(‘meiit travuill('‘s, á la ibis cluiliu's et [lariires; aux cous sveltess’agrabTont ces cülliers do [liorres do limo, pierres lai- touses de PUimalaya, ces to[)azes, ces émeraudes du .Malabar, eos sapliirs (d C(‘s rubis de C(‘ylan, ces límjuoises de Miclu'qiour.• Agites [lar leurs mains expíu'tes, ces éventails de Kuss-Kiissjidtm'ünt dansPair J(nir[iarfum [loivré (d, auxyoux, 1(‘ miroi- b'iuent de Imirs jtailloUes d’oi-. Devant lo In'me du Mabaraja do I\lysor(‘. du mélan- col¡([iU‘ (d Jieaii Raliadour surebargé de pierri'rios, ellos (bd-ouloront leurs on- doyantes tliéories ot, [lar leurs danses savantes, rauiénoront un sourire sur les lévres de Pidolo liaulaine, vivante et muotte devant son [unqile prosterné.Los coupes ot les vasos d’argent ciselé. d’un nu'n eilleux Iravail, révfdonl Péton- naiite ])ationc(‘ (d la Science consomméo do 1 arlisli'. Loscas([U(*s delironze damas- (luiiiés (Parg(mt noiis [larliml de ITiide f('‘odalo. Los filis co(|uillag(‘s di* Aladras car(‘ss(‘ntlí‘ rcgarddeloursr(dlols d’opalo, d(‘ leurs changoantes couleurs; puis les aigiii(''ros ot b's coupes do Caslnuiro, do Calcutta j(dtenl leurs vives noles jaimes ([iii sVdeignont dans lo])rimroug(‘airo des cuivres aux fantastiipies dessins.
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Bénaros, la ville sainte, la ville aux quatorze cents temples et aux raidos oscaliors qui plongont dans le lloiivo sacre, nous cnvoie eos idoles soiiino- lontes <'t büuriios, ces statuotlcs de faldrs (lont. iiivolonliiiremont, 1 mil so dctourrio. llaves, maigi-es, accroiqiis sur le soldaos une poso liiéralitpio, enlourés, sous ce sol(‘il do plomb, d'un córele de cliari)ons'ardeiils, (bou, ptmdaut (piaraiiie jours, ils ne sortiront [)as, ils nous iiion- ti“(‘nt leurs membres décbarnés, leurs faces irascetes íanatiqiies, larigide immo- bilité de leurs torsos greles, insensil)les aux morsures du soloii. A cote d'eux, regardez ces statiielt(‘s de jeuiies (liles vetues de rose et de blanc, le frout ceiut d’un voile doiit les plis (loltent au vent. Portan! sur leurs t(Mes, aiiisi cpio b‘s aulúpuís cauópbores, un vaso de cuivre qu’ellos vont roiuplir de Peaii du Oaiige, ellos descendtmt et rouioiilont d un pas léger les Gliáts <pii eoiubiisont au (leuve doiit Feau troubl(‘ charrio los cadavn*s dos croyants. Filos passent, indilíorentos ot souriantes, pros des fakirs iniiiiobiles dont los yeux ne voicnt pas, dont los lóvrcs no s’ouvrcnt plus.Madras a ouvoyé ces statuoltes do brabmos aux fronls zóbrés do rai(‘s, de pesants ólcphants lourdciuent capara^on- nós, do princcs foudataires portant dans Icurnoire cbevoluro dos aigrettes do dia- mants. Exaniinez aiissi ces derviebos liaincux. au regard lonche, voilant á peine leiir liideuse nudité ; eos Parsis millioiinaircs. puis eos tours du Silonco. Leurs hautos ot opaisses murailles se (Irossciil. siriistros, sur la oolliiic. Ni portes, ni fonetres, ríen quune étroite oiiverture pour jeter un cadavro dans U) vaste cliarnior. Pas do loiluro, et, sur lo faite, serrés en rangs pressés, (aisant au lúgubre monument une noire couronne, lesvautours attondant lourproie. Quand, par Tétroite oiivorture, le corps du riche Parsi, de coliii (pii la veille coiumamlail á un pcuple do serviteurs.adisparii, d̂ iin vol pesant ils s’abattent sur ce puissaiit dont ils dóvorent les cbaiivs, ot ropas, bavant lo sang (pii dégoutte sur buirs pininos immondos, ils ropreiuicnl, silcn- oioux, lour place sur labaule lour.Dollii, don! le noiu évoipie lo souvonir de la plus t(UTÍblc des insurrections ot de la plus sariglanto des répressions. Dollii, porto de Fínde ouverto sur le stoppe, a ouvoyé CCS ivoiros ouvragés oú le sculp- teur inconnu a roprodiiit lo troné de la dynaslie de Tiiuour. ce troné dos paons aux pliiines de iiiarbro consti'lióes do pieiTos [iróoieuses d’une valourlabulouse, somptiieiix monument dbin ompire éva- noui. Tuiijours, daiis ootte Indo óiraiige, nous rcncontrons lo inénic contraste : un

peuple agenouillé devant un maítrc. lui prodiguanl des hoiineurs prcsqiie divins, puis se rolovaiit ot brisant son Ídolo, la traiiiHiit dans la bono. Fon gorgeant, ot Fyiioyant. L Aiigletorreavucelaon 18;37: Fllindou soulevé, bruto dócliainéo, outra- goant les feiumcs, coupaut les enfants on morceaux, ógorgeant sos maitros devant lcs([uols il se prosteruait la veille, accu- mulanton quolques jours plus d'liorrours tpie Fhistoire n’en relate on un síocle ; puis Fassaut terrible et vongmir, les rcprésailles implacables, les révoltós vaiucus, lies ii la gucule des canoas cpii disporsaient dans Fair leurs débris san- glaiits. Roprésailles atroces, nécossaires peut-otre vis-á-vis de coutaines de mil- lions (Flioinmes qui ne croient ([u’á la forcé ot rFobóissont ipi'á elle.La Tacado luarmoréonno et grandioso du prodigieux óililico de Fludo anglaiso so lézarde on olíet de crovasses profoiulos et. ilans le domi-siliMice do ce peujilo oncorosouiuis, Foroilic atbuitivo discorno de significatifs craijuomonts.Si terril)lo qu’ait otó la reprossion, Flnde ne chango pasen un ([uartdesiccle. Sur cette poussiére do uiillions d’bonuuos FAuglotoiTO rogne, et ce miraclc est du a la sagosse (d aFaudace do quobjuos di[)lo- matcs, a la bravoure d’uiie poiguéo do soldats, a Fhabilctó ot a la prudence des foiictiomiairos, adnnnistrat('urs ct magis- trats. Mais c’ost un miuaclo, et si lo pnvs- tigc de FAngloterro, un monioní óbraiilé, semblo plus ralfermi que janiais, il serait imprudont do s’on fier a Fapparonce tróm­pense. L'ospiát d’examcn et de libre dis- cussion importó par elle-inóme gagne cbaqiic jour du terrain; Finstniction, largemont donnóe aux classos moyennos, évoille les os[»óraucos et réveille les sou- vcuirs. L'idóe, tómórairement miso en avant, d’unc futuro nation indionno que FAngloterro aurait pour mission de for- mor, implique Fideo d’indépendance. L’lnde attendra-t-(dle d’óire imiro ¡lOur vouloir so gouverner elle-memo, ot, le voulaiit, le pourra-t-olle ? Ou bien, sui- vanl S Q ii  imniónioriale tradilion, passora- t-ollo sous lo joiig d'un nouvoau mailro ?Réja, a Foxtrómitó do FAfgluiiiistaii, co cliamp tbíbataille do toas les oompió- rants asiafiípies, aux portes dllórat. la clef de Flnde, on enteiul rósonner les pas des soldats du Tsar. Des steppos dos Kirghis á Kbiva, a Kbolíand, a Samarkand, ils avancent ot touebont á la frontiere 
identifique du nord-ouost. Los arrotera- t-elle, ou, mioiix qu’ollo, les complicalions ouropóennos siispendront-ollcs lour mar­cho ?On onpoiit doutor. l/Anglotorre semble avoir atteiiit Fapogóe de sa grandeur. Si largo que soit lour base, si solides (|uc

paraissent leurs assisos, les pyraniides ne coinporteiit (lu'une cime aiguo. A elle on ne saurait ríen ajouter, sur elle on ne saurait rien asseoir.Et dans lo Palais des Indos oü Feau murmure s’épaiicbant dans sa vas([iie do marbn^ devant eos mervoilb's d'un art séculaire ct d’une antique civilisation, on se demande á quolles destinóos nouvelles Flnde est appolóo. Ce berceaii du goiire liumain, ce tombeau de tant de civilisa- tions détruites et remplacées, roi)rendra- t-il sa place dans les premiers rangs des peuples, sa marcho suspendue depuis des siiudes ?Sur la scene oú se dóroulc Fintermi- nable et tragique drame do Fhistoire, les peuples se succcdont, pour iin jour ou un .siecle, personnagesjuincipaux, íixant sur oux Fatteiition d\i monde, Femplissant du bruit do lour nom, du reteiilissant iracas do lour élóvation et de lour chute. E[uiisós par lo formidable eifort. ils vout, aprós a\oir tracé lour sillón puissant, aprós avoir franchi Fetape maiMpióe et ajoutó une conquete nouvelle aux con- (juetos de la civilisation, grossir le nom­bre des spectateurs, le choeur universel, laissant a cFautres la scene vide.Repliés sur eux-mómes, ils se recueil- lontdans lo .silonco ct Foubli, attondant Fbeiirc maiMjuóe par une prévoyante sa- gesse ou la tuche, proporlionuóe a leurs forcos etá lenr genio, de nouveau rócla- .mera leiir concours. Peiit-élrc en est-il ainsí de Flnde ; elle semble s'óveiller de son sommeil, socouunt sa longue torp<mr. Sur cette torro merveillouse ct fócondo, que los siocles n'ont ni ópiiisóe, ni appau- vrie, un nouvel Eriipire liidien s'agito- l-il dans Fombre? Depuis un .siécle tróp d'idóes ont surgi, trop d’óvónements so sontaccomplis pour que Fonpuisso croíro a Firrómódiable asservissement, á Fabdi- cation complete de 290 millions d'ótres humains. C. I)K  ^ ’A I U G N Y .

LE VILLAGE TONKINOIS
C’est un Frangais. M. VHerbo, fixé depuis cinq ans á Hanoi, qui a eu Finlelligente initialíve d'inslaller, á l ’Esplanade des Invalides, le vil- lage tonkinois.M. Viterbo areproduit, dans des proportions restreintes, mais rigoureusement aulbentiques, la place du Marché a Hanoi.A part les cases habitées par les bonzes, les prótres et Ies interpretes, toutes les aiitres sont oceupées par les diíférentes industries dupays.Les ouvriers. qui travaiilent sous les yeux du j)ublic. n’ont aucun rapport avee Ies nótres. Au Tonkin, la división du travail est ignorée. Ainsi le fabricant de tam-tam assemble les douves, colle la peau et agremente le lout de
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m L ’E X P O S IT IO N  DE PA R ÍSpeintures. L ’éventailliste dessine, d’une main délicate, ses jolis réves sur la soie qu’il a ten- due; le forgeron, dont le soufflet ressemble á une pompe, parforme des gongs sonores qui donnent toutes les notes de la gamine. Le tisse- rand invente la flore fantasli(jue ornant les merveilleuses soieries qu’ il confectionne. i)e méme pourle brodeur, dont Taiguille imagina- tive orne comiquement les étoííes tissées par lui.Geux-lá, quelque adroits et dólicats qu'ils soient, ne sont que des ouvriers. Mais, en par- lant des sculpteurs sur bois et des ciseleurs, il l’aut rendre lenom d'artistes ü ces virtuoses du ciseau qui, avee des outiis informes, paraché- vent des merveilles d’clégance. Je  ne vois guére capable de leur ótrc comparé qu’un fan- taisiste poete qui, avec du lil de fer, recouvert de papier gommé, crée des lanternes et des objets votifs dont les formes inattendues sont du plus curieux efTet.Le village tonkinois n’a pas le bonheur de posséder de femmes, mais les habitants, habi- tués á se servir eux-mémes, ne sont pas restés embarrassés ; ces messieurs se sont institués leurs propres cuisiniéres. Derriére les cases, sur des charbons retenus par des pierres, ils font cuire le riz á TétoulTée. Au coup de tam- tam, tout le monde se met á table, et c est plai- sir de voir avec quelle adresse les convives se servent pour manger des deuxpetites baguettes traditionnelles.
EXPOSITION DE LA VILLE DE PARIS

LE SERVICE DE L’ASSAINISSEMENT
Le Service derassainissement comprend, dans ses attributions, Tinspection des logements in­salubres, et le Service d'es égouts; nous avons déjá examiné longuement la maison salubre opposée á la maison insalubre, que M. Masson a fait édifier dans le pavillon de droite delaVille de Paris; aujourd’hui, nous resterons dans ce Service, pour nous arréterá l’importante ques- tion des égouts.Ce n’est pas á premiére vue un sujet bien intéressant peut-étre, au moins pour les per- sonnes qui ne font pas de l’hygiéne leur préoc- cupation liabituelle, qu’un article sur les égouts parisiens et cependant j ’espóre, si le lecteur veut bien me suivre pendant quelques colonnes, trouver assez de faits intéressants sur ce sujet, pour ne pas lui faire regretter cette lecture et lui faire désirer, aucontraire, une visite dans le grand égout collecteur.A mesure que les sociétés se civilisent, que les agglomérations humaines augmcntent, il naít des difficultés nouvelles, des problémes sociaux rt écoiiomiques jiisque-lá inconnus.Dans une ferme ou dans un village, la question est bien vite résolue. La fosse á fumier, le jardin derriére la maison, au besoin le champ un peu plus éloigné refoivent sans grands inconvénients les déchets de la maison.Jlais ce procédé primitif ne saurait étre uti- lisé aussitüt (|ue la population augmente : fosse fumier, jardin, tout cela adisparu, il ne reste plus que des maisons étroilement serrées les ’ unes CütiLre les nutres, gagnant en haiiteur ce qii’elles ne peuventavoir en largeur, et plus la vdle est importante, plus aussi la deusité de la population s'éléve Dans les grandes villes

comme Paris, Marseille, cette densité atteint un chiífre insensé.On congoit aisément que, dans ces conditions, l'éloignement des immondices, de tous les déchets organiques s'impose impérieusement. Toutefois, deux procedes pcnivent étre utilisés : 1° le collectioiinement plus ou moins durable; 2“ l’évacualion immédiate et systématique. Nous ne nous étendrons pas sur le procédé du collectionnement, c’est-a-dire des réservoirs, fosses fixes, etc., que Ton vide a des époques plus ou moins fréquentes. Ce qui nous arrétera surtout, c’est Tétablissement du réscau d’égout tel qu’il a finalement été construit á Paris. Mais ici, comme pour le Service des eaux, nous pour- rons suivre, gráce aux plans et gravares exposés par le Service de l’assainissement, le dévelop- pement graduel des égouts dans Paris et tous les perfectionnements successivement apportés dans leurconstruction, systéme de nettoyage, etc., etc.Pendant longtemps, Paris n’a connu comme systéme d’cvacuation pour ses eaux sales, que le ruisseau qui passaitau milieii de la chaussée : teis sont encore les Riiinsteine des vieux quar- tiers de Berlín, le Grabli en Suisse, le fil d'mii de Lille. A la rigueur, dans íes villes siluées sur une élévation et oü toutes les rúes présentent une forte pente, on congoit que ce systéme, si défectueux qu’il soit, puisse étre utilisé quand ondispose, enoutre, d’une massed'eau suffisante pour laver abondamment la rué, et c’est le cas de Fribourg en Brisgau.-V propos de ces ruisseaux urbains, M. Nai)ias signalait récemraent, dans une étude parue <\ la Revucd'Hijgihe, quelques arrétés fort curieux qui montrent qu’au xiv® siécle dejé, les édiles parisiens se préoccupaient de la pollution des riviéres et qu’ils étaient alors adversaires du « tout á l’égout », bien que le mot ne fút pas encore inventé.En 1348, en eíTet, sous le régne de Philippe de Valois, un prévót des marchands, le maire de Paris de cette époque, defendait « de jeter des immondices en temps de pluie, afín qu’elles nc soient pas portées á la riviére ». Deux ansplus tard, un édit du roi Jean confirme cette prohi- bition. Charles T I, par lettres patentes, interdit « de jeter des boues et fumiers dans la Seine sous peine de 60 sois d’amende ».Enfin l ’ordonnance du 26 aoüt 1330, sous Frangois pr, qui prescrivait les mesures sani- taires áprendrecontre lapeste, faisait défense :« Aux chirurgiens de Flíótel-Dieu, de jeter dans la Seine le sang des saignées faites sur Ies malades atteints de la peste. ®Le conseil supérieur d'hygiéne d’alors était- il done convaincu deja de la transmissibilit(í possible des matadles contagieuses par l ’eau?Quoi qu’ il en soit, les premiéres notions cer- taines que nous possédions sur les égouts de Paris datent de 1663. Le preraiei* plan exposé par le Service de l ’assainissement porte cette date. Un léger relief indique suivant la couieur ( v̂erte ou rouge) qu’il s’agit d’égouts a ciel ou- verts ou d’égouts couverts. A cette époque, le systéme se composait simplement d’un grand fossé de deux métres de large au radier, plus ou moins bien raagonné, et qui, partant du quarlier des Filles-du-Calvaire, siiivait la direction des grands boulevards actuéis pour venir se jeter dans la Seine h la hauteur de la Savonnerie. Sur ce fossé, égout collecteur de i'époque, venaient se jeter quelques petits égouts couverts, dont un seul, un peu important. desservaitle quarticr duMaraisensuivantlarueSaint-Lüuis, la ruede

Turenne actuelle. Si Ton se reporte á l ’article que j aipubliédanscejournalsurleservicedes eaux, on comprendra quelle petite quantité d’eau pouvaitélreutilisée pour laver ce fossé et dans quel état il devait se présenter aux yeux des Parisiens.Le second plan porte la date 1740 et indique déjii quelques progrés, mais avec quelle len- teur! L ’arc de cercle incomplet formé par le grand égout á ciel ouvert est désormais fermé par un nouveau fossé qui, partant de la Bastille, vient se jeter en Seine en suivant le boulevard de Contrescarpe. C’est á peu prés le írajet du canal Saint-Martin.Le Palais-Boyal, les Tuileries sont desservis par de courtes branches coiivertes qui débou- chent en Seine é, la hauteur du Pont-Royal. Sur la rive gauche, quelques trongons viennent se jeter dans lepetit bras de la Seine.Sous le régne du grand Roi, il n’y  avait en- core que 3,148toises d’cgouts, soit 10,033 métres dont 2,000 seulement étaient couverts.Le plan de 1789, le troisiéme de cette collec- lion si intéressante, nous montre que le réseau continué á s’étendre. Sous Finfluence des écono- misles du xvnie siéde, les questiuns d’hygiéne coiumencent á prendre de l ’importance. Des ministrescomme Turgot etNecker nepouvaient y  rester indifférents. C’est Turgot, en efi'et, (¡ui fait reconstruiré complétement l ’égout coliec- teur, c’est lui qui fait organiser un réservoir contenant 32,000 inuids d’eau pour assurer un lavage raisonnable de la conduite jusqu’á Chaillot.En 1789, le plan nous montre 20,000 métres d’égouts, et, á partir de cette époque, le pro­grés va marcher avee une grande rapidité. Jusqu’en 1854, le développement du réseau, ainsi que le montrent les plans de 1837, 1840, est relativement lenl, c’est seulement de cette année que chaqué plan nouveau devient de plus en plus chargé, bien que les dates en soient trés rapprochées. Ici encore laissons parler l’éloquence des cbiffres. L o iig lU 'tir  ógdute on kíK>iiuHro8.•1660..........................................................................................  4iT4U...................................................................... 101789.......................................................................................... ^0•1840..........................................................................................  loo18ü6.....................................................................  áÜOdSOO............................................................................ :-iü0
i m .....................................................................  400•1870..........................................................................................  7001878.......................................................................................... 900•1889..........................................................................................  1,239Le grand plan de 1889 montre que tout París est désormais couvert d’un inextrical>le réseau de conduites; á peine peut-on noter quelques taches blanches co’incidant avec Ies points les plus élevés et oü la pente est trop intense en méme temps que la densité de la population trés faible, telle la Butte-Montmartre, la Butte- aux-Cailleset quelques points de Jlénilmontant.Dans la travée consacrce á ce service, on Irouve (les modéles au dixiéme ou a deséchelles moindres de tous les systémesou types d’égouts utilisés parle service parisién. Comme on peut le constater, tous ont a la forme générale d'un íinif debout sur sapóinte déprimée ». C ’est ainsi que s'exprimait Dupuis en 1854, et, oii le voit, (■’est son projet qui a réussi, ü Paris du moins.Les dimensions des égouts varient évidem- ment suivant le volume des eaux qu’ils dolvent recevoir. A Paris, le granel collecteur d’Asniéres a une.hauteur de 4"',40et une largeur de 5“ ,o0 avec deux trottoirs latéraux de 0“ ,90 de large. Depuis ce collecteur qui porte le n° 1 jusqu’aux
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L ’E X P O SIT JO N  DE PAR IS lili)derniéres ramUications en maponneries, lasérie comprend douze iiuinéros.Mais il s'agit encore d’assurer Técoulement coiislunt etlcnettoyage dctout ce vaste systéme. Les pcnteS varialjles, suivant la voie desservie, mais (jiii ne doivent jamais s’abaisser uu-des- sous d’un ehiíTre (juidiíTeresuivant le diamétre de la conduite, ne suffisent pas poiir le iiet- toyage. On utilise alors les ajDpareils de chasse OH, dans les grands liranchements, Ies wagonset les bateaux-vannes, qui portent l’avant un panncau mobile, laissant quelque intervalle entre ses bords et les parois de l’égoul; l ’eau, qui arrive en grande quantité en arriére, passe avec forcé sur Ies cólés dii panneau-vanne et chasse les sables en aval dans le radier. 11 existe á rhxposition des modéles de tous ces appareils. Mais nous conseillons vivciiienl au lecteur de faire une excursión dans Ies égouts, il pourra se rendre compte par lui-móme du fonctiou- neinent de tous ces appareils el de l’état de j)ropreté qui régne dans notre Paris souteixain. II suffit d’adresser une demande aupréfet ou au directeur des travaux de Paris pour obtenir cctte autorisation valable pour plusieurs per- sonnes. Les visites ont lien deux fois par mois Süus la conduite d’un ingénieur de la Ville, qui donne toutes les explicalions nécessaires.Les appareils de chasse perniettcnt d’assurer un lavage complet des conduites. lis sont de deux sortes : les uns consistent simplemeni en un réservoir d’une contenance varialde de 2 raétres cubes d’eau envlron pour les égouts moyens, et sont fermés par une vanne s'ou- vrant á l’aide d’un simple levier; c’estl’égoutier qui détermine alors la chasse. D’autres sont automatiques, c’est-á-dire que sansintervention quelconque, par intervalle régulier, toutes les deux ou quatre heurespar exemple, le contenu du réservoir se vide brusquement dans l’égout, balayant toutes les immondices. Le fonctionne- nient de ces chasses est des plus simples. Un ttibe central traversant le fond du bassin et s’élevant jusqu’áune certaine hauteur est recouvort d’une cloche, dont la base ne s’uppuie qu’ incomplóte- ment sur la paroi du fond. Un tuyau d’cau de la distribution municipalo alimente incessam- incnt le bassin. Lorsque l'eau s’est úlevée jus- qu’é, roriíice supérieur du tiibe central, celiii-ci devient, par rapport á la cloche, la longue branclie d’un siphon, il s’amorce tout scul et le bassin se vide d’un seul coup dans le canal qui passe au-dessous de lui.Lesréservoirs de chasse, qui n’ont été installés pour la premiére fois qu’en 1881, ont subí une serie de perfectionnements. Onlrouve soit dans le Pavillon de la Vil le de Paris, soit a l'Kxposition d’hygiéne aux Invalides (Kxposition de Geneste et llerscher), une serie de modeles dill’érenls, dans la description desquels il serait trop long d’enlrer icí.Quelques mots cependantsur la reproduclion du siphon qui perinet de faire Iraverser laScine aux eaux de la rive gauche, á la hauteur du pont de l ’Alma, et dont le mude de neltoyage con­siste en un systéme de chasse tout s¡)éci;d : la sphére-vanne.Deux conduites d’un métre de diainétre cha- cuiie sont deslínées au passage des eaux d’égout; leur longueur est de 60 métres, avec une diíl’érence de niveau aux deux rives de O^.OÜ. Mais les eaux charrient de grandes quantités de matiéres luurdí's qui ont une grande tendance á se déposer dans la parLie declive du siphon : un procédé trés ingónieux et des plus simples, dont un petit modéle donne

parfaitement I'idée, a été utilisé. II consiste simplemcnten une sphére de bois d’un diainétre légérement inférieur a celui de la conduite, 0“ ,85 dans le cas actuel. Cette boule est placee á l’entrée du siphon et l ’on ouvre Tappareil de chasse. La boule, étant d’une densité inférieure iicclle de reau, flottc i\ la partiesupérieure, lais- sant entre elle el la conduite, dans la courbure inférieure, un interstice rétréci par oíi passe avec forcé le courant d’eau de neltoyage; pous- sant progressivement devant elle les matiéres déposées, la boule francliit en peu de temps le siphon, qui se trouve ainsi complétement dégorgé.Mais il ne suftit pas de recueillir tous les débris, tous les déchels d’une grande ville, il faut encore les faire disparaltre complétement et c’est lá un probléme dont la solution préoccupe a bon droit tous les hygiénistes et tous les administrateurs municipaux. Jadis l’égout, etil en est encore ainsi pour la majorité des villes, débouchait dans la riviére qui passait au milieu de la cité, qtielquefois on aval, d’autres fois au milieu méme de l ’agglomération urbaine, qucirid ce n’était pas en amont. L ’eau de la riviére se chargeait ainsi de toutes les souil- lures, de toutes Ies sources de contagión, et piiisque, comme l’a si bien défini Pascal, jad is , les riviéres sont « des chemins qui marchent », on comprend le danger que pré­senle cette eau, portanttout le long de son par- cours la contagión et la maladie. Mais comment, quand il s’agit d'une aussi grande quantité de matiéres el d’eau sales, comment s’en débar- rasser?On <a préconisé et employé dans certaines villes, notamment en Allemagne, l’épuration chimique. Avnnt d’étre rejetées á Iti riviére, toutes Ies eaux d’égouts sul)issent l'action de substances chimiques, tclles que la chaux, les aluns. les seis de cuivre, etc.La Ville de Paris a suiví un autre systéme : répuration par le sol.Une premiére tentative a été exécutée dans la presqu’lle de Gennevilliers; une partie, mais une faible partie seulement des eaux recueillies par le grand collecteur sont <amenées dans la presqu’íle, et b\. par un systéme de canaux, répandues sur toute la siirface. Aprés avolr ílllrc dans le sol, cette eau, grace aux pro- priétés oxydantes du terrain, est recueillie, débarrasséc de ses produits morbigénes, de ses inaliéros orgahiques, pour étre déversée dans la Seino, sans danger pour les populations riveraines placees en aval.Les resultáis obtenus a Gennevilliers sont magnifiques. D'une part, la statistique a monlré que ce systéme ne présentait aucun inconvé- iiient pour la popnlation d(í la presqu’lle, puisque la mortalité est plutót moindre que dans les aiitres communes suburbaines, et d’aiitrc part, au point de vue économique, il a permis de transformer un terrain presque inciilte, on un splcndidtí jardin potager, oú poussent dans dos conditions excellentes les légumes qui viennent alimenter Paris. Je  n’ou- blie jamais de citer des cbtíTrc.s quand je  le peux. La gréve de Gennevillii'rs, (jui se louait autrefois ÍIO á 150 franes l'hectare, a une vaieiir locative actuelle de 450 á 500 francs et se vend di! 10 ¡\ 12,000 francs.Ainsi ces décbets de Paris rentrent dans la capitale quelque tmnps aprés sous la forme de cbüux, de radis, d'artichaiil.s, etc. II se produit une circulation incessanlc dans un méme cercle. C’est toujours le méme azote, le méme

carbono, les mémes éléinents pritnordiaux qui, objets (1(! répulsion et de dégodt tout á l’heure, réapparuissent sur notre table, quelques mois plus tard, sous un tout autre aspect, grAce a un coup de baguette de cette fée bienfaisantc ; la forcé vítale.Le Service de Tassainissement a voulu que lo public puisse, sans faire le voyage de Genne­villiers, se rendre cxactement compte de ce qu’cst un champ d’irrigation. IMans et dessins étant consideres comme insuffisants pour en- trainer la conviction, l’admini.stration a établi dans le jardin du Trocadéro (section d'llorti- ciilture), un champ d'expérionce de 200 métres carros qui est entiérement irrigué par les eaux d’égouts. Cette eau est dériv^i du collecteur de la rive droite, qui passe par neuf métres de profondeur; une turbine permet de l’élever jusqu’au niveau d’une houche d’arrosage dis- ■posée au centre du champ d’expérience. Toutes Ies conditions existantes á Gennevilliers sont fidéloment reproduites ici, et deux fois par jour, matin et soir, le public peut assister aux irrigations. La terre elle-méme qui constitue le sol irrigué a été apportée de Billancourt, et une tranchéc, desservie par un double escalier, per- met de suivre, en quelque sorte, grAce A une glaee transparente, la marche de l’eau íiltrunt lentement et se purifiant dan.s le sol en aban- donnant Ies matiéres organiques dont elle est chargée, au grand j)rofit des plantes diverses que Ton cultive et dont l ’aspect est des plus réjouissants. Caroltes, lailues, chouxou plantes d’ornement, telles qu’héliotropes, géraniunis, poussent avec rapidité et vigueur. Enfin, a la partie inférieure de ce sol artiíiciel, des drains rccueillent l ’eau (*puré(! et le public peut se désaltérer A cette eati désormais claire et limpide. Je  dois reconnaítre, en toute fran- cbise, que malgré les affirmations d’observa- teurs sérieux, mais partiaux, 1(! nombre de ceux qui, aprés avoir assisté A rarrivéo de l’eau sale par la bouche d’arrosage et étre descendus ensuite dans la tranchée, boivent le liquide sor- tant des drains, est forl restreint.Mais la presqu’íle de Gennevilliers est abso- liimenl insuffisante; aus.si la Ville de Paris a-t-elle acheté de nouveaux terrains A Achéres. Les plans exposés nous m ontm it la disposition du terrain, les travaux projetés; mais Topposi- tion maladroite des populations de Seine-et- Oiso retarde rexéculion de ces travaux. Aprés l ’expérience si heureuse, si concluanle de Gen­nevilliers, on pouvait espérer, des esprits éclai- rés au moins, qu’ils comprendraient que la création d'un champ d’irrigation sur le terri- toire d’Achéres, loin de nuire aux intéréts de ce pays, y  apporterait la richesse et le bien- étre; mais il ii’cst pire sourd que celui qui ne veut entendre. Dr P. L .
LES RECOMPENSES AUX EXPOSANTSL E S  G R A N D S  P R I X

Classe 33. — So/es et tissus de m e.
Grands pri.r (suite). — Chatel el Tassinari, France. F . Colcombet et O ,  France. Ducoté, Caquet-Vauzelleet Cote, France. Diirandfréres, France. L . et A. Emery, France. Filature ím- périale de Tomyoka, Japón. Girón íréres,I. Voir les nos gg ¿ gg.
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160 L ’ E XPO SIT IO N  DE PARIS
France. A. Gourd et C ‘®, France. J .  A . llenry, France. A. Lamy et A. Giraud, France. A. Mon- tessuy et A . Chomer, France. H. Palluat et Tes- icnoire. France. Louis Payem et C‘% France. J.-M . Piolet et J .  Hoque, France. Poncet pére et íils, France. A . et W . SapojnifToíT, Hussie. ,T. Schwarzenbach Landis, Suisse. Schulz, Gourdon et C*®, France. Tissage mécanique de soieries, á Adlisweil, Suisse. Tresca fréres, Si- cart et Q‘% France. P. Troyet et C-% France.C lasse 34. — Dentelles, tulles, broderm.

Gmnds prix. — Aylé Idoux, France et Suisse. llené Begerem, Belgique. Daveniére, France. DirecLoire commercial de Saint-Gall, Suisse. I':xposition collective dugouvernementtunisien, Tunisie. Jules Lava, Belgique. Langlois,France. Georges Martin, France et Belgique. Minne- Dansaert, Belgique. INeveu, France. S. M. le roi d’Annam, Annam-Tonkin. llobert, trance. Rübert-West, France. Warée, France.C lasse 33. — Arlides de bometerie et de luí' 
(jerie. Objeis accessoires dii vétement.

Grnnds pvi.r. — Collectivité des fabricants de gants á Grenoble, France. Fro- mage et 0̂ % France. Iliviére et C‘®, France. Tréfousse et G‘«,France.

ducale des mines, Grand-duché du Luxem- bourg. Bricard fréres, France. Caramin et O®, Belgique. Armand Chappée, France. Commis- sariat de l ’exposition du Chili, Chili. Commis- sion de Minas Geraes, Brésil. Compagnie anonyme des forges deChátillon etCommentry, France. Compagnie des fonderies, forges et aciéries de Saint-Étienne, France. Compagnie lIuanchaca,Bolivie.Compagnie miniére du Cal­lao, Vénézuéla. Compagnie de Mount Bishop, Tasmanie. Compagnie royale asturienne des mines, Espagne. Compagnie de San Domingo, Portugal. Consett Iron C% Grande-Bretagne. Dandoy-Maillard, Lucqet O®,France. DeBeers Consolidated Mines, Colonie du Cap. ,1. De- poillyet Fleury, France. Ernest Dervaux-Ibled, France. Départementdes mines et de la géologie (Ministére des Finances), République Argentina. Département des mines de la llépublique Sud- Africaine, République Sud-Africaine. G . Du- mont et fréres, Belgique. École des mines de Paris,France. Eschger,Ghesquiére ctC‘®, France. Exposition collective des forges du Nord, France. Exposition collective des mines et mc- lallurgie des forges de la Loire, France. Expo-

C lasse 36. — IlabÜlenients 
des deux sexes.

Gmnds prix. — Christy and C“, Grande - Bretagne. Fanien íils ainé, France. Mossant fréres, France. John Stetson and C°, États-Unis. Tirardfréres,France,C lasse 37. — Joaillm'ie 
et bijouterie.

Grnnds prix. — Boucheron, France. Naver. France. Savard et íils, France. Topart et Ruteau, France.
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sulphur and Copper C°, Grande-Bretagne.Classe 42. — Produits des exploitations 
et des industries forestiéres.

Gmnds prix. — Commission auxiliaire de Missiones, République Argentina. Gouverne- meptdu Brésil, Brésil. Gouvernement du Mexi- que, Mexique. Gouvernement du Paraguay, Paraguay- Gouvernement du Portugal, Por­tugal. Gouvernement de la République Argen­tina, République Argentina. José Lepage, Brésil. Société de tranchage Martin, France. Ministére de l’Agriculture, administration des foréts, France.C lasse 43. — Produits de la chasse.
Diplúnm éijuiralents aux grands prix. — Cüinmissions de Belgique, de la Grande-Bre­tagne, de llussie, de Victoria, de la Gréce, d’Es- pagne, des Pays-Bas et des Indes néerlandaises, du Danemark, du Grand-Duché de Fiiilande, du Brésil, du Japón, du Portugal.Gouvernement de la Cochinchine, de la Gua- deloupe, de la Norvége, de la Nouvelle-Calé- donie,de laNouvelle-Zélande, de la République Argentine, de la République de Bolivie, de la République de Colombia, de la République de l’Équateur, de la République des États-Unis, de la République Dominicaine, de la République du Chili, de la République du Guatemala, déla République du Mexique, de la République du Nicaragua, de la République du Salvador,‘de la République d’U- ruguay, de la République de Vénézuéla, du Gabon et Congo, du Sénégal, générol de l’Algé- rie, l'empereur de l’Annam et '.iiíF du Tonkin, le bey de Tunis, leroi du Cambodge.

{A suirre.)

C lasse 38. — Armes portatives.
Chasse.

Gmnds prix. — Administra­tion des colonies (Exposition permanente des colonies), France. Canonnerie Léopold Ber- iiard, France. Eley Brothers, Grande-Bretagne. Faiiré-le-Page, France. Gaucher ■ Bergeron, France. Ernest lleusse, Lernoine, Belgique. 11. Pieper, Belgique. Westley Richards and G«, Grande-Bretagne. S . M. l’empereur d'Annam, Annani. Sociétéfran^jaise de munitions, France. Winchester Repeating Arras C“, États-Unis.C lasse 39. — Objets de vopaije.d’or. — Boston India Rubber sho C% États-Unis. Commission nécrlandaise, Pays- Bas. Clair-Leproust, France. Fayaud, France. Veuve Flandin, France. Freté et C'®, France. Guibal, France. llutchinson et C‘% France. India Rubber et C'®, France. Martiny et C®', France. Marks Adjustable Folding Chair Company, États-Unis. Ponsot, France. Thuau, France. TorrillionetC¡®, France. UsinesRatticr, France. Vuitlon, France.C lasse 4ü . — Biinbeloterie.
Grand prix. •— Lefévre fréres, France.GROUPE VI n d u s t r ie s  e x t r a c t i v o s ,C lasse 41. — Produits de l’e.rploilalion 

des mines et de la métalhmjie.G?'(ííids prix. — Administration royale grand-

K x p ü s i t i o n  r é t r o s p e C T i v i i  uu ' I ' r a v a i l . — Reconstitution d’un groupcde forgerons du Soudan.
sitian collective du syndicat des toles fines belges, Belgique. A. et P. Arbel, Forges de CouzoD, Fould-Dupont, France. Goldenberg et C'®, Alsace-Lorráine. Gouvernement du Brésil pour rélablissement de San Joáo de Iponema, Brésil. Gouvernement de la Nouvelle-Zélande, Nouvclle-Zélande. Gouvernement de Victoria, Victoria.Johnson Matthey and C“, Grande-Bretagne. Marrel fréres, forges de la Loire et du Midi, France. Negociación mineira de Pacbuca y Real del Monte, Mexique. Nobel fréres, llussie. Ores and Minerals of the Unitetl States, États- Unis. Pacheco, ministerio del Fomento (le gé- néral), Mexique. Les fils de Peugeot fréres, Sculforl-Malliart et Meurice, France. Société anonyme des forges et mines de Clabecq, Bel­gique. Société anonyme des aciéries et forges de Firminy, Société anonyme des aciéries de France, Société des aciéries de Longwy, Société anony*^® aciéries du Nord et de 1 Est, France.Société anonyme de Marcinello et Couillet, Belgique. Société anonymedeMalfidano, Italie. Société anonyme de Vezin-Aulnoy, France. Société de Biscaye, Espagne. Société des hauts fourneaux et forges de la Providence, France et Belgique. Société des mines et fonderies de zinc de la Vieille-Montagne, France et Belgique. So­ciété du Nickel, Nouvelle-Calédonie. Tharsis

L’ EXPO SITIO N  IIÉT R G SPECT IV E
D U  T R A V A I L  '

Foboerons i)ü Souda.\. — Les forgerons du Soudan travaillent les métaux et exploitent les mines d’or. lis fabriquent les outils aratoires et les armes, ilsréparentlesfusils,et,sommetou[e, rendent degrands Services aux güerriers qui ne leur en saventdu reste aucun gré. Dans chaqué région. ils forment généralement une caste spé- ciale divisée en deux catégories : ceux qui travaillent l‘or et l’argent, et ceux qui ne tra- vaillent que le fer; leurs femmes ont pour spé- dalité la confection des gargoulettes et de tous les objeis de poteries en usage.Dans le Soudan sénégalais, ces forgerons sont le plus souvent attaches á la personne des chefs du pays ou des chefs de village. Les prc- miers ne font que la bijouterie, les colliers, les bagues, les bracelets, les boucles d’oreillcs; les seconds confectionnent et réparent les outils aratoires, les lances, les couteaux. lesferrures de porte et tous les menus objets de fer.Lesefforts que font les deux bomuics moulés en cire duPalaisdes Arts libéraux indiquent á eux seuls tout ce qu’ont de primitif les procédés de travail qu’ils emploient. (A suivre.)

1 . Voir Ies n" 34 á 39.
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